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A C T U A L I T É S
Js ne reviendrai pas longuement sur la question de la fermeture 

hebdomadaire. Arlaud en a dit la semaine dernière à peu près tout 
ce qu’il y avait à en dire. Il n’y a donc qu’à s’incliner, en souhai­
tant, puisque c’est la sécheresse qui nous fait manquer de courant, 
que les ondées dont nous sommes si abondamment gratifiés depuis 
une quinzaine, aient un de ces jours l ’effet inverse.

Chez « notre excellent confrère » l’édition « B », Charles Ford, 
parlant de cette mesure, pose ingénuement la question : 

Regrettons tout de même que l ’on n ’ait pas laissé aux directeurs 
la latitude de fixer eux-mêmes le jour de repos hebdomadaire, ce 
qui eût permis un roulement. Nous ne serions ¡ras tous privés de 
dessert le même jour...

Ce sont des suggestions que l ’on peut émettre quand on s ’adresse 
au public, ou qu’on en fait partie, ou que l ’on conserve encore 
assez d ’illusions sur l’esprit de décision et la volonté d’entente 
de la gent cinématographique. C’est inoffensif et ça fait même 
très bien, journalistiquement parlant.

Seulement, je crois qu’on a tout de même bien fait de ne pas 
laisser choisir les directeurs, parce qu’à la Trinité prochaine, cha­
cun en serait encore à ergoter et à épier ce que va faire le voisin. 
Et, en tout état de cause, le mardi est encore le jour le mieux 
choisi, puisque nombre de cinémas ne jouent pas à ce moment-là, 
et que pour les autres — en dépit de qui m’affirmait péremptoi­
rement « qu’il n’y a plus de jour creux » — c’est tout de même 
celui où dans les cinémas, l ’assistance est la moins massive.

On a tout de même ressenti un petit choc — dans le public qui 
a quelqu’excuse à n ’être pas familiarisé avec toutes ces subtilités 
et parmi les professionnels distraits qui n ’ont pas remarqué que 
le communiqué émanait du Comité d’Organisation des Entreprises 
de Spectacle — lorsqu’on a lu dans la presse, l ’annonce de la 
suppression des spectacles en matinée, excepté les samedis, diman­
ches et veilles de fêtes.

Mais on s ’est vite rassuré de l ’un à l ’autre, et un communiqué 
accessible au commun des mortels nous a rendus, dès le lendemain, 
à notre relative quiétude. N ’empêche, certains ont eu chaud, sur­
tout si l’on tient compte*, que la nouvelle est arrivée au moment 
où nous avions à Marseille, le couvre-feu à huit heures !

Ceci dit, déplorons cette mesure, comme il convient de déplorer 
toute restriction venant s ’ajouter à d ’autres, ni plus ni moins. 
Ne nous réjouissons pas égoïstement, nous n ’avions aucun besoin 
de cela pour remplir les salles obscures, plaignons charitablement 
le théâtre mais ne nous désolons pas trop pour lui, ses dirigeants 
se sont toujours efforcé de nous coyonner chaque fois qu’on a 
tenté, au beau temps de la paix et des revendications collectives, 
de faire le Front Unique du Spectacle. Le Spectacle, c’est main­
tenant officiellement confirmé, ça ne comprend pas le cinéma.

Alors, pour aujourd’hui, tant pis, restons bien sagement le 
Cinéma !

fl»

En parlant de couvre-feu, nous voici revenus, après treize jours 
de fermeture à dix-neuf heures, au couvre-feu à 22 heures, avec 
clôture des établissements à 21 heures.

Evidemment, il vaudrait mieux faire des soirées complètes, mais 
la nouvelle ordonnance nous rend la séance la plus importante 
de l ’après-midi, celle qui profite de la cassation du travail et, à

mon humble avis, la plus agréable de toutes, puisqu’elles permet 
à chacun de rentrer bien tranquillement chez soi, alors qu’avec 
les soirées à 20 heures 30, celui qui voulait « sortir » devait 
d ’abord se dépêcher de rentrer, s ’étrangler — si l ’on peut encore 
dire — en avalant son dîner, et se dépêcher pour ne pas rater le 
documentaire !

Sans compter qu’avec le passage du black-ofit à un éclairage 
raisonnable, on hésitera peut-être moins à rentrer dans l ’obscurité 
et ce sera autant de gagné pour le cinéma.

Du reste, ce sont les recettes qui diront une fois de plus qui 
a raison, de nous ou de ceux qui trouvent que nous nous conten­
tons toujours de peu.

Il est bien évident que mieux vaudrait pour nous la possibilité 
de faire « du permanent » de 10 à 24 heures, d’avoir éclairage 
a g’iorno, trams, taxis, voitures particulières, brasserie, choucroute 
et saucisses à la sortie, avec la possibilité de traîner dans les 
rues autant que l ’on voudra. Cela vaudrait mieux, surtout parce 
que ça signifierait que nos ennuis d ’ordre général ont pris fin.

Parce que, pour ce qui est de l ’industrie cinématographique, il 
ne faut tout de même pas imaginer que le retour de toutes les 
commodités, de toutes les facilités et de toutes les distractions, 
permettra de considérer encore 500.000 francs de recettes en pre­
mière semaine comme une performance normale, à laquelle tout 
grand film digne de ce nom demeurera en droit de prétendre.

©
On annonce, du 3 au 10 Février, une nouvelle semaine cinéma­

tographique en faveur du Secours National : Majoration d^un ou 
deux francs sur le prix des places durant cette semaine, et vente 
aux enchères tournantes de deux photos de vedettes par salle.

On sait le succès qu’eurent les deux précédentes semaines, et 
surtout celle de l ’an dernier, au cours de laquelles les enchères 
à l ’américaine. furent disputées avec entrain. Le seul ennui est 
que les gagnants attendirent parfois longtemps la photo dont la 
propriété avait été acquise de haute lutte, si longtemps même que 
certains directeurs de salles, parfaitement innocents dans l’affaire, 
ont pu recevoir quelques lettres qu’ils n ’afficheront sûrement pas 
dans leur hall.

Loin de moi l ’idée de suspecter la bonne volonté des organi­
sateurs, mais il y a tout de même eu négligence et quelque légè­
reté à promettre, en un temps où la France est divisée en deux, 
avec toutes les difficultés de communications et de transmission, 
des photos dédicacées de vedettes en continuel déplacement.

D’autant plus que ce sont en fin de compte les directeurs de 
cinémas, dont certains s ’étaient personnellement dépensés poul­
ie succès de ces enchères, qui se sont parfois fait accuser d’avoir 
gardé l’argent.

Enfin, cette année, on pourra montrer avant les enchères les 
photos promises que les gagnants pourront emporter séance tenante.

Il n'en faudra certainement pas plus — tant demeurent puis­
sants l ’attrait de la vedette et l ’amour de la compétition — pour 
que se dissipent les impressions mauvaises et que revienne tout 
l ’entrain de l ’an dernier.

Et ce sera tant mieux pour l ’œuvre du Secours National.

A .  de M A S I N I .



COMITÉ D'ORGANISATION
DE L'INDUSTRIE CINÉMATOGRAPHIQUE

A MARSEILLE
36, La Canebière 

TéL D. 74-22
Le Délégué Général ne reçoit que sur 

rendez-vous.
Le (.lier de Centre reçoit lee mardis et 

vendredis de ld h. k ml<U, lea autres josrt 
sur rendez-vous.

CHANGEMENTS DE PROGRAMMES
A la Suite de la fermeture des établis­

sements cinématographiques le mardi, il est. 
recommandé à MM. les Exploitants d'en­
visager le changement du programme le 
mercredi au lieu du jeudi.

Eu conséquence, nous engageons M'M. les 
Directeurs de cinémas de la ville de Mar­
seille d ’apporter aux maisons de distribu­
tion, dès le mardi matin, le programme 
ayant te,miné la semaine.

Cette façon de procéder permettra aux 
Agences de vérifier le programme avant de 
le réexpédier à une autre salle. I,'exploi­
tant n’aura d'ailleurs qu’à gagner à ! "ap­
plication de ces recommandations.

LA COOPERATIVE DU CINEMA
Le Service des Œuvres Sociales est heu­

reux d ’informer les membres de la Cor­
poration que ses démarches en vue de créer 
pour eux, une coopérative d'alimentation 
viennent d ’aboutir.

M. Savon-Pëirron, directeur du « Petit 
Marseillais », a bien voulu accepter l'affi­
liation des travailleurs de l'Industrie Ciné­
matographique à sa coopérative, l'une des 
plus importantes de la région.

Le Service des Œuvres Sociales met au 
point les détails pratiques de cette orga­
nisation (On si1 doute de leur complexité) 
et communiquera la dale à laquelle com­
mencera de fonctionner cette nouvelle réa­
lisation.
A MESSIEURS LES EXPLOITANTS

L ’attention de M'M. les exploitants de 
salles est de nouveau attirée de la façon 
la plus formelle sur les dommages causés 
depuis quelque temps aux copies qui leur 
Sont confiées.

Le C.O.I.C. rappelle que toute copie en­
dommagée ne constitue pas seulement une 
perte directe pour le distributeur, mais que 
la nécessite de procéder au retirage des 
copies accidentées vient aggraver la situa­
tion déjà si délicate des approvisionne­
ments en pellicule.

La fabrication actuelle de cette dernière 
n'étant plus suffisante, pour permettre le 
retirage des copies de [remplacement, il ap­
paraît nettement que foute copie détériorée

est supprimée de la circulation.
Les stocks actuels s ’en trouvent donc 

réduits d'autant. Si cette situation ne s 'a ­
méliore pas, il esf à prévoir que les copies 
¿’estant sur le marché ne seront plus en 
nombre Suffisant pour couvrir les besoins 
de l’exploitation.

MM. les Exploitants étant les premiers 
intéressés à cette situation, nous ne sau­
rions fjrop leur recommander de veiller avec 
le plus grand soin à rendre les copies dans 
île même état qu’ils les ont reçues et à 
s ’inspirer des instructions faisant, l'objet 
de notre communiqué N° 55.

Le C.O.I.C. eurôgslie toutes les plaintes 
reçues au sujet des copies détériorées. Des 
sanctions pouvant aller jusqu’à la Suppres­
sion des programmes, Seront prises, après 
vérification, contre les exploitants qui nous 
seront signalés.

Le Chef de Centre 
J. DOMINIQUE.

®

DECISION N» 41
prorogeant la durée des contrats des pro­

ducteurs avec les collaborateurs de créa­
tion du film.
\ u la loi du 16 août 1940 concernant 

l 'organisation provisoire de la production 
industrielle.

Vu les décrets des 2 décembre 1940 et 
2,> mai 1942 relatifs au Comité d ’Organisa­
tion de 1 Industrie Cinématographique,

La semaine normale de travail dans les 
Studios étant de 6 jours, étant donné les 
nouvelles restrictions d ’électricité qui ré­
duisent la semaine ouvrable dans les Stu­
dios à 5 jours, le Comité de direction dé­
cide :

Article Premier. — Les contrats passés 
par les producteurs avec les collaborateurs 
de création de films sont prorogés d ’une 
durée égalé au nombre des journées chô­
mées en application des mesures de réduc­
tion de la consommation d ’électricité.

Art. 2. — Le montant des salaires versés 
hebdomadairement aux collaborateurs de 
création ne sera pas changé, mais les jour­
nées chômées, en application des mesures 
de réduction de la consommation d’électri­
cité, Seront récupérées en fin de film sans 
donner lieu à aucune rémunération.

Paris, le 9 janvier 194b.
®

DECISION N° 42
relative aux économies d’électricité à réa­

liser dans les théâtres cinématographi­
ques.

A TOULOUSE
So u s -C e n t r e  

9, R ne Agatboise 
Tel. : 256-81

Bureaux O' verts de 9 h. à t ï  h. 
et de H h. à 18 n. so

Vu la loi du 26 octobie 1940 portant 
réglementation de l’industrie cinématogra­
phique.

Vu les décrets des 2 décembre 1940 et 
25 mai 1942 relatifs au Comité d ’Organisa­
tion de l ’Industrie Cinématographique,

En raison du rationnement de l ’électricité 
imposée aux usagers par le Secrétariat d ’E­
tat à la Production industrielle, et en vue 
de maintenir l ’activité maxima compatible 
avec les mesures de réduction,

Le Comité de direction décide qu’à dater 
dit 10 janvier 1943 :

Article Premier. — L'utilisation des 
éclairages indirects est interdite dans tous 
les théâtres cinématographiques.

Art. 2. — I/utilisation de la lumière 
électrique servant à toutes fins publicitaires 
est interdite dans les halls et dans les sal­
les de tous les théâtres cinématographiques.

Art. 3. — Les éclairages autorisés ne 
poiiiront pas être utilisés dans les halls 
de théâtres cinématographiques avant le 
coucher du Soleil.

Art. 4. — Aucun théâtre cinématogra­
phique ne pourra donner plus de 24 séan­
ces par semaine.

Art. 5. — Toutes les salles cinématogra­
phiques devront fermer un jour par semai­
ne le mardi, et leur contingent d ’électri­
cité sera abattu au prorata.

Art. 6. — Toutefois, eu ce qui couceme 
les salles d'exclusivité de Paris, à la de­
mande du Gouvernement et pour les rai­
sons de prestige qui s ’attachent au lance­
ment des grands films d ’une part, et. d 'au­
tre part, en raison de l'importance pro­
portionnelle des recettes réalisées par ces 
salles, le nombre de séances actuellement 
données dans les salles figurant Sur la liste 
jointe peut être maintenu.sans qu’il -puisse 
pour cela dépasser le maximum prévu de 
24 séances (la fermeture obligatoire du 
mardi leur étant cependant applicable).

Art. 7. — Tout contrevenant à ees dis­
positions s ’exposera, sous préjudice des 
sanctions prévues par les lois du 16 août 
et 26 octobre 1940, au retrait immédiat de 
la carte d’identité professionnelle.

Paris, le 5 janvier 1943.
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DECISION N» 43
déterminant les responsabilités des person­

nes concourant à la réalisation d’un film
en cas de retard.
Vu la loi du 16 août 1940 concernant 

l'organisation provisoire de. la production 
industrielle.

Vu la loi du 26 octobre 1940 portant 
réglementation de l’industrie cinématogra­
phique.

Vu les décrets des 2 décembre 1940 et 
25 mai 1942 relatifs au Comité d'Organisa­
tion de l ’Industrie Cinématographique,

Les restrictions sur l'électricité et la pé­
nurie de pellicule ont contraint le C.O.I.C. 
à attribuer à chaque •production ‘1111 contin­
gent de courant électrique et de pellicule 
négative strictement calculé.

Tout dépassement ne pouvant se faire 
qu’au détriment de la profession, il im­
polie que toute personne collaborant à un 
titre quelconque à la production d tin film 
s’efforce, par Ions les moyens, d en assurer 
la réalisation normale en évitant loute 
perte de temps, dont les conséquences se 
traduisent par une plus grande consomma­
tion d ’électricité et par un gaspillage de 
pellicule.

Fermement résolu à placer chacun de­
vant sa responsabilité professionnelle, le 
Comité de Direction décide :

Article Premier. — Chaque producteur 
devra fournir au C.O.I.C., huit jours au 
plus lard, avant le premier tour de mani­
velle :

a) Le découpage dialogué définitif du 
film : .

b) Le tableau de travail dudit film.
Ces deux documents étant signés eonjoin-

jement par le producteur et le réalisateur, 
le second devant être, en outre, signé par 
le chef opérateur.

Article 2. — Le producteur sera respon­
sable, vis-à-vis du C.O.I.C., de l ’exécution 
du film, dans les délais et conditions qui 
auront été acceptés par le C.O.I.C. au mo- 
menl du dépôt du découpage et du plan de 
travail.

L ’attribution de la pellicule au produc­
teur pour la réalisation du film sera con­
sidérée comme équivalant à l'acceptation 
du Comité.

Art. 3. — En cas de dépassement d ’un 
des postes du devis visé par les restric­
tions, ayant trait à l ’électricité ou à la pel-

AGENCE TOULOUSAINE 
DE SPECTACLE

2, Rue Aubuisson - TOULOUSE 
Téléph. 217-04

Ventes -  Achats -  Locations - Gérances 
SALLES DE

CINEMAS d» SPECTACLES

li> ule (Décisions 3 7 'et 38), le producteur 
devra immédiatement en informer le Co­
mité de Direction du C.O.I.C.

Art. 4. — Dans tous les cas visés aux 
articles 2 et 3, le producteur, s’il estime 
que. sa responsabilité n ’est pas entière­
ment engagée, sera admis à en faire la 
preuve auprès du Comité de Direction du 
C.O.I.C.

Dans ce cas, il lui appartiendra d’éta­
blir et dé prouver par une note écrite 
adressée au Comité, à qui, selon lui, in­
combent les responsabilités.

Art. 5. — Le producteur pourra faire, 
état dans cette note des éléments du rap­
port de la script-giil, signé tous les soirs 
par le Directeur de Production, qui, sauf 
éléments contraires dûment établis, seront 
considérés comme preuve suffisante à l'é­
gard du C.O.I.C. Le Directeur de Produc­
tion aura la latitude de faire afficher au 
tableau de Service les éléments d>u cahier 
de la Seript-girl qui font preuve d'un- re­
tard.

Art. 6. — Seront notamment considérés 
comme fautes graves, susceptibles d'entraî­
ner la. responsabilité personnelle de leurs 
auteurs, à l'égard du C.O.I.C., et sauf cas 
de force majeure :

a) Pour tous les collaborateurs, le fait 
de 11e pas respecter les heures de travail 
inscrites dans leurs engagements ou figu­
rant sur la convocation,

b) Pour les comédiens, le fait de 11e pas 
connaître parfaitement le texte du rôle cor­
respondant aux numéros de la journée,

à) Pour les opérateurs, le fait de ne 
pas respecter, après avoir signé le décou­
page technique, le temps prévu pour cha­
que décor,

e) Pour les autres collaborateurs de 
création, le fait de ne pas observer stric­
tement les conditions de leur contrat d ’en­
gagement et de ne pas assurer dans tonte 
la mesure de leurs moyens la réalisation 
du film selon l’horaire prévu.

Art. 7. — Le Comité de Direction du 
C.O.I.C., après examen de la situation et 
après avoir, s ’il le juge utile, entendu les 
parties en cause, établira dans quelle me­
sure la responsabilité de chacun se trouve 
engagée.

Il prendra les sanctions professionnelles 
en son pouvoir, lesquelles pourront se tra­
duire notamment par le ietrait de la carte

professionnelle pour une durée variant de 
3 mois à un an.

Dans le cas particulièrement graves, la. 
tarie d'identité professionnelle pourra être 
retirée à litre définitif.

Les retraits de cartes professionnelles 
Seront rendus publics et l'indication en 
sera portée sur les fiches îles intéressés 
mises à la disposition des membres de la 
profession.

Art. 8. •— Cette décision est applicable 
à dater de la parution dans Je journal « Le 
Film ».

Paris, le 4 janvier 1943.
®

DECISION N" 44
définissant pour l ’exploitation des salles 

cinématographiques de nouvelles fautes 
professionnelles et portant création d ’une 
commission chargée de leur examen.
Vu la loi du 16 août 1940 concernant 

l ’organisation piovisoire de la production 
industrielle.

Vu la loi Au 26 octobre' 1940 portant 
réglementation de l’industrie cinématogra­
phique.

Vu les decrets des 2 décembre 1940 et 
25 mai 1942 relatifs au Comité (l’Organisa­
tion de l ’Industrie Cinématographique,

Le Comité de Direction décide :
Art. 1". — Seront dorénavant considé­

rées comme fautes professionnelles et pas­
sibles des sanctions prévues à l'art. 7 de 
la loi du 16 août 1940 :

1° L’absence de déclaration, les fausses 
déclarations adressées par les exploitants 
de salles aux maisons de Distribution de 
films et au Service du Contrôle des Recet­
tes du C.O.I.C. concernant les recettes réa­
lisées lors de la projection des films ciné­
matographiques.

2° La projection d'un film en dehors des 
..jours, heures ou lieux prévus au bon de 
commande.

3° L’inobservation de la mise en demeure 
prévue à l'article 4. et, en général, toutes 
les infractions à la décision n° 6 Au C.O. 
LC.

Article 2. — Les infractions prévues à 
l ’article ci-dessus peuvent être soumises à 
l'examen d'une Commission créée au Sein 
du C.O.I.C.

Art. 3. -— Cotte Commission s<> compose 
de :

Un représentant du Comité de Direction

D I S T R I B U T E U R S
sauvez la m archandise que vous avez en mains... 

Faites VERNIR vos copies neuves, faites DERzWER 
et vernir vos copies usagées.

TOUTES CES OPERATIONS PEUVENT
ETRE EFFECTUEES ENTRE DEUX LOCATIONS

TELEPHONEZ OU ECRIVEZ A V  E  R  N  I F  I L
12, RUE THOMAS, 12 MARSEILLE — TEL. : NAT. 50-29
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Deux distributeurs désignés par le Prési­

dent de la Sous-Commission consultative 
des Distributeurs,

Deux exploitants désignés par le.Prési­
dent de la Sous-Commission des Exploi­
tants,

Le Chef du Service du Contrôle des Re­
cettes et de la Statistique du C.O.I.C.,

Le Chef du Service d'Etudes juridiques 
du C.O.I.C.,

Le Commissaire du Gouvernement peut 
assister ou se faire représenter aux séan­
ces de cette Commission.

Art. 4. — Si la Commission d'examen 
estime que l ’irrégularité relevée résulte 
d'une erreur, elle charge le Chef du Ser­
vice du Contrôle des Recettes et de la 
Statistique de mettre l ’exploitant en de­
meure de régler les Distributeurs lésés dans 
les quinze jours.

Art. 5. — Par contre, si la Commission 
constate qu 'il y a fraude, elle propose l 'ap­
plication des sanctions prévues par les lois 
des 16 août et 26 octobre 1940, à savoir :

1° L ’interdiction temporaire ou définitive 
pour le délinquant d’exercer ses fonctions,

2° Une amende au profit du Trésor à 
l'encontre du délinquant, pouvant aller jus­
qu’à 10 % du chiffre d ’affaires représenté 
par les recettes brutes réalisées au cours 
des douze mois qui ont précédé la consta­
tation de la fraude par la Commission.

Art. 6. — Cette décision entre en vi­
gueur dès Sa parution dans le journal Le 
Film

Paris, le 18 décembre 1942.
Le Comité de Direction

George (ftlffON etWQRET
51, Rue Grignan - MARSEILLE

Tél.D- 38 26

CINEMA
Banlieue Marseille 
Net 100.000 p. An

Prix 650.000. Cause maladie

LÉG A LES

Une Idée par Semaine
Nous avons annoncé récemment notre in­

tention d ’ouvrir une rubrique nouvelle : 
« Une idée par semaine ». Cette rubrique 
devait être tenue par nos lecteurs, elle de­
vait être la tribune où ils "pourraient expo­
ser doléances et suggestions. A cette an­
nonce, des confrères ont chanté les funé­
railles de ectte innovation, estimant les 
gens de notre corporation bien trop mes­
quins, boutiquiers ou paresseux pour faire 
part à tous d’un travaille ou d ’une remar­
que. Certains sont allés jusqu’à supposer 
que plusieurs centaines de directeurs réu­
nis n ’arrivaient pas à émettre Solidaire­
ment, chaque semaine... une idée qui se 
tienne debout !

Pour rien au monde nous n’avons voulu 
appuyer si triste opinion. Pourquoi faut-il 
alors que nos lecteurs professionnels ne 
suggèrent rien, mais alors, rien; alors que 
les lecteurs « publie » de notre édition B 
viennent chaque jour apporter quelque 
chose, une proposition, une critique...

C’est assez caractérisliquement affli­
geant. Une fois encore nous faisons un 
appel pour que chacun contribue à cette 
rubrique de solidarité corporative. Si ce 
devait être un échec, nous ne « masquerons 
pas le coup»... il y a une trop caractéris­
tique morale à en tirer.

Établissements

RADIUS
130, Boul. Loogchamp - MARSEILLE

Tel. N. 38-16 et 38-17

TOUTES FOURNITURES 
POUR CINÉMA.

SO RTIES
conformément à la décision N° 14 du C. O.I.C

Agence *

Sirius p.

Sirius E.
Sirius P.
Hélios E.

.

Virgos E.

Titre du Film

* P. : Présaot&Uoe. 
E. : Exclusivité.

Finance Noire 
Huit hommes dans 

un Château 
Mlle Swing 
Fréfférica

Patrouille blanche

Date »>• 
Sortie SAULE

M A R S E IL L E
25 Janv. Rex

28 Janv. 
27 Janv. 

4 Fév.

Pathé-Rex
Rex
Pathé-Rex

T O U L O U S E
I l Fév. Variétés

M A I/O N f 
FLAU N GRAN ET

t C,e é,y $  
GRAN ETr RAVAN 

RÉ U NI EJ

POUR LE CINEMA"^DANFT DA\/AN vou; Rappelle qu ' il eu  ; péciali; ê dan* le transport de* film; en service VlIxfAlILl'KnVMI I rapide de pari; a mar ; eille et la distribution  ; ur le l it t o r a l ......
MAD(PI! I F 5.ALLÉE! I.GAMBETÍA PIMIOLILLL tel;NAT. 40-24.40-25 
A I / C t C D  5. RUÉ C O L B ER T  A L .O ’E.rV TÉLÉPHONE : tO-06

D A  D  K  40. RUE DU CAIRE r n f \ l y  t ê l ê p h i g u t . e s - 7 7  
T l  I N |C35,,Fîye es sooikia I U 11 ! /  T É L É P H O N E  :.40-77

I V P l N  S. RUE PUIT> GAILLOT LT Il TEL. BURDEAU 22-67 N I C E 9. R MARÉCHAL PEPIN 
TÊLÊPHOHE ; ¿ 3 6 '  SO

O R A N  TTrLÊFHO*nT  .Tl 0 6 -1 6  CASABLANCA TÉLÉPHONÉ^106G2 3
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Les Program m es  
de la  Sem aine.

PATHE et REX. L ’Assassin a peur 
la Nuit, avec Mireille Balin (Discina). 
Exclusivité simultanée.

ODEGN. — L’Appel du Bled, avec Ma­
deleine Sologne (Les Films de Provence). 
Exclusivité. Deuxième semaine.-

ETUDIO et MA JES T IC. — Sergent 
Berry, avec Hans Albeis (Tobis). Exclu­
sivité simultanée.

CAPITOLE. — La Duchesse de Lan­
geais, avec Edwige Feuillere. Exclusivité. 
Deuxième semaine.

NO AILLES. — L’Artésienne, avec Rai- 
mu (Hélios Film). Seconde vision. Troi­
sième semaine.

«
P ré s e n t a t io n s  à  v e n ir .

Lundi 25 Janvier, à 10 heures, REX 
(Sirius), Finance Noire, avec Raymond 
Rouleau.

Mercredi 27 Janvier, à 10 heures, REX 
(Sirius), Mademoiselle Swing, avec Jean 
Murat.

Pour ren o u v e ler  v o s  Jeux  
de photos pu b lic ita ires

ADRESSEZ-VOUS AU

S t u d i o  A U D R Y
C L I C H É S
RETOUCHES
P U B L I C I T É

4, Place de la Bourse
M A  R S E I L L E

Té'éphon® : D R A G O N  43-98

RECETTES DES SALLES
DU 7 AU 13 JANVIER 1943

PATHE (Du 7 au 9) (Les Visiteurs do Soir) ...................
PATHE (Do 9 an 13) (A vos ordres, Madame !) ...........
REX (Du 7 au 9) (Les Visiteurs du Soir) ...................
REX (Du 9 au 13) (A vos ordres, Madame !) ...........
ODEON (La Croisée des Chemins, 2” semaine) ...............
CAPITOLE (Simplet, 3" semaine) ......... ............................
MAJESTIC (Fromont Jeune et Risler Aîné) ...................
STUDIO (Fromont Jeune et Risler Aîné) .......................
HOLLYWOOD (Pontcarral) ..................................................
CAMERA (Pages Immortelles) ............................................
CLUB (Trois Valses) .......................................... ............. > "
NOAILLES (L’Arlésienne) ..................................................
ECRAN (Retour à l’Aube) ................................................
OINEVOG (Dernier des Six) .............................................
PHOCEAC (Jeunes Filles en Détresse) .............................
COMŒDIA (Le Masque Noir) ............................................
CINEAC PETIT MARSEILLAIS (Mademoiselle) ..........
CINEAC PETIT PROVENÇAL (Pension Joñas) ..........

20.198 fr. 
123.921 — 

57.411 — 
107.591 — 
164.874 — 
111.252 — 
113.491 — 
95.953 — 
78.912 — 
51.160 — 
53.146 — 
47.449 — 
33.303 — 
78.406 — 
62.217 — 
33.648 — 
66.479 — 
67.978 —

MUTATIONS
BQUCHES-DU RHONE

Mme Marie Aima Elisa Banche Andre 
épouse Joseph Marie Henri Maurice Car- 
rassan et M. Ca,rassan ont vendu a M. 
Marie Angèle Pizzo son épouse le f°nds 
Léon André Adolphe A alette et à Mor­
de commerce de ciurma dénommé Sta? 
Cinéma exploité à Marseille, 29, rue de 
la Darse.

Oppositions ; Ale Carina, notaire, 
rue de la  Darse, Marseille.

Première Publication ; Jou*nul de 
Marseille Judiciaire, 5 janvier 1943.

®

Les 'époux Richard Boulet ont vendu 
à M. André Cornillon leur fonds de com­
merce 'de représentations cinématogra­
phiques, music-hall, et tous genres de 
spectacles, dénommé Kursaal Cinema, 
exploité à Tarascon, Bd Victor Hugo.

Oppositions : en l’étude de Maître Co- 
daccioni, notaire à Eyguières.

Première Publication : Le Commer­
cial de Tarascon à Tarascon du 30 dé­
cembre 1942.
SEINE-ET-MARNE

M. Breton a vendu à M. Savreuse ses 
fonds d’établissements cinématographi­
ques exploités à Qbamps-sur-Marne, rue 
de Paris, 36.

Oppositions ; Me Glet, notaire à Ghe1- 
les.

DE FONDS
P re m iè re  Publication. : L'Informateur 

juridique de SL’ine cl Marne du 4 jan­
vier 1943.
HERAULT ,
- M. Paoli a vendu à M. Deconinck son 

fonds de commerce de cinématographe 
exploité à Béziers, 15, rue de Soilférino.

Oppositions ; Me Pallot, notaire a 
Béziers.

Première Publication : Echo ans 
Ventes à Béziers du 6 janvier 1943.

VAUCLUSE
15 décembre 1942. ■— M. Xicolet 'Gas­

ton) demeurant à Sérignan est autorisé 
à exploiter une salle cinématographique 
en 16 m/m dans la commune de Sainte 
Cécile les Vignes.

15 décembre 1942. — M. Nicole t. (Gas­
ton) demeurant à Sérignan est autorisé 
à exploiter une salle cinématographique 
en 16 m/m. dans la commune de Jon- 
quières.
SEINE

Mme Veuve Dine a donné en location 
à M. Lucien Dine les éléments du fonds 
de commerce de cinéma exploité a La 
Varenhe Saint-Hilaire, commune de St- 
Ma-ur des Fossés, boulevard de Champi- 
gny, 116.

Oppositions : Me Puybouiïat, boule­
vard de Magenta, 105, Paris.

Piremière Publication : Afpclies Pari­
siennes du 5 janvier 1943.

U&TL'c3ttasquc noir
fs» e ' e á l le áuccéá ciááuté...
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Viviane ROMANCE

et

Georges FLAMANT
dans

FEU SACRE
Réalisatiorf de Maurice CLOCHE

O R B A L  et D E L M O N T

Fernand LEDOUX - Jean CHEVRIER 
Ginette LECLERC - Micheline FRANCEY dans

L ,A « R A N D E
M A R N I E R E

«

Réalisation de Jean de MARGUENAT
d ' apr ès le roman de Georges OHNET Production L E S M O U L IN S D ’O R

frftyfrn-

ü
ecìS r
JOURNAL

PARIS
9, rue Lincoln

M A R SE IL L E
103, Rue Thomas, 103 

Tél. Nat. 23-65

Roger DUCHESNE - Ginette LECLERC 
CHARPIN « Orane DEMAZIS dans

MISTRAL
Réalisation de Jacques HOUSSIN 

ANDREX P a u l  O L I V I E R  * TRAMEL
Directeur de Production C. F. TAVANO. Production S. P. D. F.

avec

.L Y O N
22, Rue de Condé 

Tél. Franklin 08-45

•

T O U L O U S E
10, Rue Claire Pauilhac 

Téléph. 221-36

ECmiR
JOURNAL

Charles VANEL
dans

LES AFFAIRES sont
LES AFFAIRES

Réalisation de Jean DREVILLE
d’après le chef-d’œuvre O ctave M IR B E A U Production LES M O U L IN S D ’O R

Renée SAINT-CYR Jules BERRY
Bernard BEIER dans

MARIE MARTINE
Réalisation d ’A L B E R T  V A L E N T IN

avec

JE A N N E  FU SIER -G IR  —  SY L V IE  —  H E L E N A  M A N S O N
H E L E N E  C O N S T A N T  —  M O N A  D O L —  M A R IE -L O U ISE  G O D A R D

Scénario et adaptation JACQUES VIOT Production ECLAIR-JOURNAL
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Quant un Monsieur est cul de jatte, ou 
simplement asthmatique ou plus simple­
ment encore vite fatigué, il s'abstient de 
se faire coureur à pied. Cela semble ex­
cessivement normal, logique, dans l’ordre. 
Eh bien ce qui est vrai pour h* sport ne 
l ’est pas pour la presse, nous avons pres­
que chaque semaine foccasion de le cons­
tater ici. Le monsieur aussi doué pour 
écrire dans un journal que l ’asthmatique 
pour faire un cent mètres, pond réguliè­
rement sa petite chronique et à cette in­
compétence première en ajoute une secon­
de en parlant d'un sujet dont il ignore 
particulièrement les éléments. Passons, 
cela fait partie des coutumes et mœurs de 
la race journalistique. Par contre il est des 
cas plus estimables mais qui sont tout aus­
si fâcheux pour le cinéma. Décidément h 
cinéma ira  pjis de chance. 11 y a par 
exemple le cas de M. Àudiberli. M. Audi- 
berti est ce que l ’on peut appeler un es­
prit distingué. 11 connaît dans les revues 
littéraires une certaine cote, il a comme 
nous lous (ou presque) participé entre 
dix-sept et vingt ans à des revues d ex­
trême avant-garde, où prose et vers s’en­
veloppaient d ’un certain hermétisme, sou­
vent talentueux, toujours assez, impression­
nant. Après quoi M. Audiberti a continué, 
ce qui, pour la poésie est une chose par­
faitement estimable, ce sens-là n étant pas 
forcément, comme le prétendait Rimbaud 
une passagère crise de croissance. La où 
cela devient grave, c ’est quand cela -.sort 
de la plaquette et de la Revue litteraii1 
et que cela déborde dans le cinéma. - U est 
curieux de constater que ce sont toujours 
les rubriques littéraires ou cinématographi­
ques qui font de ces héritages. — Certes, 
prenant exemple Sur le grand chef de file 
qu ’est Paul Valéry, M. Audiberti aurait 
pu, de la minute où il écrivait en prose, 
devenir d ’une préciSidn chirurgicale... Oui 
mais voilà, à l’envCrs de M. Jourdain, Jri. 
Audiberti quand il fait une chronique de 
cinéma croit toujours taire des \ ers (1 de*’ 
vers « abscons ». Alors, cela donne pai 
exemple, cela, dans le plus récent numéro 
de Comœdia :

« Le sens commun, cependant, c’est-à-dire 
le jugement des poètes opine d'instinct 
pour l ’existence d ’un monde une fois pour 
toutes reçu dans lequel il serait bien dif­
ficile de faire entrer quoi que ce soit qui 
ne fût pas de ce monde, même un milli­
gramme d ’absence. Dans un tel monde 
s’inscrivent toutes les possibilités anecdo­
tiques de l ’histoire et l’enflure personnelle

et sombre de la méditation chez les héros. 
Mais Dieu — représenté quelques fois par 
les dieux — se réserve l ’avenir. L ’avenir 
est à Dieu, disait l ’autre.

A toutes fins utiles, il siérait, avant de 
continuer, de préciser qu'il - s'agit d un 
article intitulé Douze Mois au Cinéma et 
dont l’intention avouée, ihême si elle n est 
pas très perceptible est de faire un tour 
d’horizon sur l'année qui se termine. Cela 
continue ainsi sur c-e ton pour arriver, on 
ne sait trop pourquoi ni comment sur cette 
constatation :

« C’est ainsi que l'on peut sans trop 
risquer de se tromper, prévoir que le ciné­
ma d’ici quelques tours de cadran, com­
portera pratiquement la couleur et le re­
lief, dernier stade peut-être (mais bien 
entendu tout prêt à durer longtemps) avant 
la découverte ou la mise au point du théâ­
tre télévisé puis des protagonistes pré­
sents en personne ou suscités par la force 
du rêve... La courbe générale du monde 
humain s ’amorce nettement en effet dans 
le sens du retour à la norme primitive 
plus ou moins augmenté du résidu de nos 
techniques laborieuses. L ’unitaire identité 
de. la matière et de l ’esprit se précise de 
plus en plus. On s ’efforcera sans cesse de 
réduire l ’univers à l ’onde fondamentale de 
son vibrato qui, sur des longueurs diver­
ses compose à la fois la lumière de l ’es­
prit et l ’épaisseur des tables de chênes...

Dix ligues plus-loih arrivant à parler (les 
Visiteurs du Soir qui lui inspire cette jo­
lie image « Une œuvre vaste et bleue com­
me une province conquise dans les pre­
mières heures du jour » — ce qui prou­
verait qu’un poète n ’est pas forcément in­
capable de parler du cinéma — Audiberti

U N SU J E T É  M O U  VA N T 
DES S ITES  S P L E N D ID E S -' 
UN Flljft DE GRANDE CLASSE à

•‘% v ■ :<• v-
V V L: S'ïàft-YAMILE

SOUS LES CÈDRES

ALBA FILM
60, BJ Longchamp

dit, à propos de la première scène ou Cuny 
fait apparaître un ours en frottant la 
chaîne vide entre ses mains :

« ... Les humains dans la salle, s’entre­
dévisagent dans les ténèbres avec beaucoup 
de malaise* et quelques-uns gloussent de 
pudeur comme si l ’on venait de leur dé­
voiler tout à trac, le secret de leur père 
et de leur mère.

Après quoi, le chroniqueur voulant pro­
bablement .expliquer dans, quel état nous 
attendons la production nouvelle ou dans 
que! état nous jugeons celle qui vient de 
passer (il n ’est pas très explicite à ee 
sujet) déclare, tout simplement :

« Notre transe apocalyptique persiste à 
les exiger sensationnels. En géologie, tons 
les nouveaux mondes, l ’un après l’autre se 
sont livrés. La notion du nouveau monde, 
relève aujourd’hui du temps et non plus 
de l ’espace. Embarqués dans nos tremble­
ments en pleine mécanique ondulatoire 
nous voguons avec angoisse, mais avec avi­
dité, vers les formes imminentes de la vie, 
constantes dans leur profondeur immobile 
mais variée par la surface, tandis que, 
dans la plupart des villes de l ’homme, le 
bruit que font les ménagères en battant 
les tapis succède, en fondu sonore, au 
fracas nocturne du canon. Ouverts par 
force, par force et par amour à ce qui, 
de l ’horizon, accourt sur nous, nous nous 
plairons à revoir notre passé récent, les 
films de l ’année, pour leur rendre hom­
mage, pour leur dire adieu...

(,'à y est, nous y voila arrivés par des 
chemins que nous ne saurons jamais re­
prendre mais enfin, nous y voilà, aux films 
de l ’année. 11 a fallu quatre-vingt-douze 
lignes pour les rejoindre. Ne nous embal­
lons pas trop, Audiberti a encore des cho­
ses à dire tout d ’abord il semble regretter 
(pie le public ne manifeste pas plus ét 
c'esl en ees tenues pour le moins imagés 
qu’il s’en explique :

« Chacun de ces films parvint à se pro­
duire dans l’interstice des « événements » 
qui peignent à devenir des avènements, et 
malgré bien des barrières. La censure of­
ficielle en est une, mais l ’absence de cen­
sure de la part du public en est une au­
tre, non moins grave si l ’on considère le 
cinéma élu comme un art souverain, élu. 
poignant et qu’on le croie, tel Agamem- 
non, assez fort pour immoler sa fille, la 
ferveur des foules, à la pureté de sa gloi­
re, à l ’accolade des esthètes.

Après cela, ce raffiné cite un certain

11

nombre de films en mélangeant, espérons 
que c’est à dessin, les dates puisque l ’on 
y trouve deux ou trois saisons pêle-mêle, 
L ’Assassinat du Père Noël voisinant avec 
La Nuit Fantastique et Remorques ou La 
Piste du Nord. Ce raffiné émet des opi­
nions de cet ordre :

« Certains comme Promesse à l'Incon­
nue nous apportèrent d ’heureuses surpri­
ses. D’autres, comme Le Lit à Colo.nnes, 
nous déçurent.

... Nous arrivons évidemment là au « dé­
lit d ’opinion ». Nous nous défendions donc 
d ’émettre un avis, quoi que tout ce préam­
bule, ultra littéraire nous semblait annon­
cer des avis d’une essence plus rare. Enfin 
c ’est là, affaire entre M. Audiberti et lui- 
même... Mais il a d’autres points de vue 
infiniment plus personnels : Fièvres est 
une « main fermée » (!!!) et pour Le 
Voile Bleu :

... ou l ’étrange masque à dentiers, mo­
ralement, de Gaby Morlay dans Le Voile 
Bleu, film de la prostitution pédiatrique
(Ne ¡ras lire « pédérastique » comme un 
de mes confrères probablement pressé ou 
nu peu dépassé).

Tout cela finit par un panégyrique des 
Visiteurs du Soir, ee que l'on ne saurait 
(¡ne louer et ce qui, de plus est normal, 
entre poètes. Mais voila la conclusion que 
cela donne :

« Ils vont surexciter la frénésie des 
poursuites et l’espérance des dépassements.

Evidemment... évidemment... on peut ar­
river à comprendre... Mais n ’y a-t-il vrai­
ment pas une langue plus directe et sim­
ple pour parler du cinéma. Nous compre­
nons (pie Comœdia tenant à sa tenue lit­
téraire et à sa classe ne fasse pas appel 
à mi charcutier pour donner ses impres­
sions devant l ’écran... Mais il y a une 
marge et le service semble pour finir assez 
fâcheux. Nous ne mettons pas en doute la 
sincérité « tendue et frénétique » de M. 
Audiberti mais vraisemblablement la ma­
jorité des lecteurs, sans avoir besoin d ’ê- 
ti-c des béotiens, doit estimer que l ’on se 
paie légèrement sa tête. D ’ailleurs ou peut 

\  compléter la démonstration en prenant au 
hasard quelques critiques de M. Audiberti 
dans les récents numéros de Comœdia :

« Le spectacle Sacha Guitry, s ’il ne re­
lève pas du cinéma pur est néanmoins ra­
vissant. Pourquoi d ’ailleurs puisqu’il s ’ap­
puie sur les caméras, les électriciens, le 
celluloïd et la « scrupuleuse » (c’est ainsi, 
semble-t-il que Sacha Guitry souhaite que 
l ’on prononce l’imprononçable « script 
girl », et nous honorons dans cette écho- 
lalie synonimique, une nouvelle preuve de 
la correspondance de sens existant volon­
tiers d’une langue à l ’autre sous la simi­
litude des sons), Le Destin de Désirée 
Clary, ne serait-il pas du cinéma ?

Et à propos, tenez-vous bien, de Dernier 
Atout :

« Négligeant pect-être de chercher à 
faire ressemblant par les voies du mimé­
tisme documentaire, les auteurs y parvien­
nent par celles d’une espèce de connais­
sance des dispositifs humains dans leur 
aptitude générale. Ainsi le peintre, s ’il 
juxtapose ses couleurs suivant les règles 
de la mathématique ou de la musique pic­
turale tels qu’ils existent dans le décor 
optique, s ’arrangera pour reproduire, 
grandiose photographe, des zones « possi­
bles » de feuillage, d’écume ou de céleste 
atmosphère. (A propos de peinture, je 
voulais vous dire, samedi dernier, que l ’a­
mateur de peinture recommence, dans le 
registre éparpillé de sa fantaisie propre, le 
tableau qu’il regarde .tandis que le lec­
teur, lui, ne peut « refaire » un livre mê­
me par morceaux que dans le sens rigou­
reux et linéaire de la lecture... ».

... Si alors le lecteur doit se retrouver 
tout seul dans la prose de M. Audiberti 
pour « recréer le film » dont il s'agit, nous 
lui offrons un vin d ’honneur bien mérité. 
Tout cela est probablement très conscien­
cieux et peut-être même sincère (on arrive 
à s'illusionner soi même) mais il nous 
semblait que malgré tout, la critique, c’é­
tait quand même autre chose...

M. ROD.

Abonnez-vous !
à nos éditions A et B 

couplées avant l'augmen­
tation de no» tarifs

FILMS RADIUS
130, Bd Longchamp - MARSEILLE

Tél. Not 38-16 et 38-17

ont le s  film s qui 
c la s s e n tu n e  s a lle

T R A G ED IE  IM P ER IA LE  
UN DU CINEM A

O*

LA N EIG E SU R L E S  PA S

Le Film  d 'aventure  
n'est p as mort

Jusqu’à ces dernières années, personne 
ne pouvait rivaliser avec l ’Amérique, poin­
ta réalisation des' films policiers.

Désarmais. Il n ’('n est plus ainsi et nous 
en avons une preuve éclatante, avec la der­
nière superproduction de Jacques Becker : 
Dernier A tout,. qui est un excellent film 
policier d'un genre tout à fait nouveau, 
dont l'idée de base est par elle-même fort 
originale. .

De son passage au Plaza, Dernier Atout 
a. littéralement enthousiasmé le publie tou­
lousain et jamais eût .important établisse­
ment n ’avait atteint une .recette aussi im­
portante. qu’avec cette bande; le résultat 
final ayant été de 319.479 fr. "n 1 semaine.
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L 'Appel d u  B le d .

Filir: français, scénario, dialogue et réali­
sation de Maurice Gleize, interprété par 
Madeleine Sologne, Jean Marchât, Pier­
re Renoir, Gabrielle Dorziat, Pierre Ma- 
gnier, Jacques Baumer, Airnos, etc.

RKSUMK. — Une .jeune femme, pianiste 
virtuose, abandonne le mêl er qui est Sa 
vocation pour épouser un jeune colonial 
qui, en plein .'bled, se consacre au déve­
loppement d'un oasis. L'enthousiasme du 
début ne tarde pas à faire place à une 
fatigue lourde, devant la vie trop dure du 
Sahara. Cette fatigue aurait- laison f’.e 
l'amour si le ménage n attendait un en­
fant. I.e bébé meurt en naissant, le couple 
en arrive à la séparation, la guerre Sui- 
vienL Loi est porté disparu; elle revient 
vers la tâche quittée par son mari, elle 
retourne on Afrique, se consacre au mieux- 
ctro du village indigène. Au moment où 
elle ne l'attend plus, il revient, amputé 
d’un bras, mais la vie s ’ouvre devant eux,

libre de tous malentendus, la confiance est 
revenue...

IHîAI.ISATlON. — Maurice Gleize avait 
attiré l'attention lors du Récif de Corail, 
mais depuis ses productions n ’avaient pas 
été sans décevoir ou tout au moins elles 
n'avaient pas tenu tontes les promesses de 
naguère. Dans L’Appel du Bled, il témoi­
gne de ses qualités. Le début du film no­
tamment est excellent, Gleize s'y démon­
tre ciéateur d'atmosphère et iria par des 
moyens sobres, l'image avec lui sait évo­
quer directement. Je pense particulière­
ment à ces quelques notations de chaleur 
qui nous dessèchent la goige, notamment 
un immense paysage trop blanc cl calciné, 
au milieu duquel le bourricot qui n'entraî­
ne plus la noria, essaie de brouter quel- 
qu’herbe rabougrie. L ’arrivée dans le bled 
également contient nombre de moments 
heureux quoique moins inédits. Enfin il 
faut remarquer la nuit de noces traitée 
sans équivoque aucune, sans effets faciles 
ou vaudevilleSque mais avec une audace 
qui rappelle tel passage de l'Emigrante.

Jean Marchai 
et Madeleine Sologne 

dans L ’Appel du Bled

O u tre  sa valeur propre, outre 1 intérêt 
d'une œuvre qui du scénario au dialogue 
est suivie par l’auteur (sans que ce soit 
M. Guitry), L ’Appel du Bled a trouvé 
dans tes événements actuels un supplément 
d'intérêt attractif, il est le dernier film 
tourné era Afrique du Nord.

INTERPRETATION. — Jean Marchât 
fait un sérieux effort pour reprendre a 
1 écran la place qu il faillit avoir il v a 
bien des années. 1! a du métier, mais son 
sens théâtral lui fait plus de tort, qu'au­
tre chose. Qu’importe d’ailleurs, on le re­
garde si peu puisqu'il n ’est jamais seul, 
il y a Madeleine Sologne. Blonde de façon 
assez imprévue, elle y a encore gagné eu 
douceur. Elle est excessivement jolie, mais 
elle a autre-chose. On s'en doutait d ail­
leurs, surtout depuis Fièvres. On ne peut 
.lire qu'elle a dépassé cette interprétation, 
mais elle l'a certainement égalée. Ses ré­
flexes sont nets, justes, agréables et sur­
tout personnels. Elle est de ceux qui ne 
se contentent pas de réagir de façon plau­
sible, niais de réagir « pas comme les au­
tres ». On. peut faire à cette comédienne 
le crédit le plus large. Son nom, sans tar­
der, sera de ceux qui feront recettes, cons­
tatation satisfaisante lorsque le nom a cette 
valeur vraie. Pierre Renoir amène de fa­
çon assez incompréhensible une tête in­
quiétante dans un rôle de brave type, ce 
qui fait que pendant une bonne partie du 
film on se dit : « Celui-là. il va faire un 
petit coup en dessous... » et pas du tout, 
au contraire. Pierre Magnier et Gabrielle 
Dorziat sont des parents gens du monde 
parfait dans la ligne de leur rôle, ils n y 
peuvent rien si les gens du monde sont 
assommants. Maurice Gleize a maintenu la 
tradition qui consiste à sacrifier Jacques 
Baumer. Aimos arrive en plein bled à caser 
son liti parisien. On ne sait pas les noms 
des arabes, petits et grands. C’est dom­
mage, il en est que l'on voudrait citer.

La ■ fin. plus couvent içnnelle, plus lourde­
ment de propagande, n'a pas le même ca­
ractère. »

N écro lo g ie
M. Denis Bartliès vient de perdre son 

père, décédé à la Suite d'une douloureuse 
maladie.

Nous savons nous faire ici l’écho de (mi­
le la corporation en disant à M. Barthès 
toute notre Sympathie en un moment si 
douloureux.

Un B a l som ptueux dans  
le Comte de M ente-Cristo

Le bal, chez Mme de Saint-Mêran dans 
Le Comte de Monte-Cristo que Robert 
Vernay a réalisé sous la supervise n 
d'Yves Mlranoe, comptera parmi les e n ­
sem bles  les plus somptueux que nous a t 
offert le cinéma.

Dans l'immense décor ’dû à René Re- 
noux, on vit plus de soixante couples 
de danseurs évoluer dans .des mouve­
ments réglés par Slaals. L'exactitude ries 
costumes de l'époque — 1815 — dessi­
né^ par Rosine Delamarre, ajoute en­
core à l'ambiance de cette soirée de fian­
çailles de M. de W Jefort (Aimé Clariond 
rie la Comédie-Française), dont le Père 
M. Noirtier (Jacques Baumer'. vieux bo­
napartiste recherché par la Police, pro­
voquera très indirectement une part fie-, 
malheurs d’Edmond Dantes (Pierre Ri­
chard Wiillm'i qui sera séparé de sa bien 
aimée Mercédès (Michèle Ai l'a' (pie con- 
voile Fernand (Henry Bosc qui devien­
dra... mais n’anticipons pas et, pour ie 
moment, demeurons dans les salons 
somptueux de Mme de Saint-Méran.

L’INTERMÉDIAIRE
CINEMATOGRAPHIQUE

du MIDI
Cabinet AYASSE

44, La Canebière - MARSEILLE
Téléphone CO LBERT 5 0  - 02

VENTE ET ACHAT DE CINÉMAS ET 
DE TOUTES SALLES DE SPECTACLES

Les meilleures Références.
................ ... .
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De Noël-Noël à Veit Harlan  
ou l’enterrem ent

Dans une de ses chansons, véritable 
petit chef-o’œuvre comique de descrip­
tion, l'humoriste Noël-Noël, a conté les 
réactions de personnes assistant à un 
enterrement. Celles-ci n ayant pour la 
plupart aucune véritable affection pour 
le défunt, ne sont venues, nous dü-il. 
que par simple figuration.

Or, au cours d'une scène du film Cré­
puscule qui montre sous une pluie 'bat­
tante les obsèques de ia femme d’un grand 
industriel, la caméra a fixé justement 
ces réactions. C’est ainsi qu'aux côtés de 
la famille de la défunte prostrée par la 
douleur, nous voyons un monsieur ner­
veux regarder constamment son brace­
let-montre avec la mimique de quel­
qu'un qui va manquer un rendez-vous. 
Un autre se plaint, de ce que la station 
prolongée dans la  boue du cimetière va 
l'enrhumer. A voix basse, deux femmes 
critiquent là toilette de leurs voisines, 
etc... etc...

Ainsi, sous une forme différente, la 
pensée du metteur en scène allemand 
Veit Harlan et celle du chansonnier Noë.'- 
Noël s’est rejointe pour, dans un môme 
esprit, nous donner une étude impitoy­
able du caractère de M. TouLle-Monde. 
C’est pourquoi son film : Crépuscule est 
une oeuvre cinématographique profondé­
ment humaine, qu’il faul voir. Surtout 
que le grand comédien Fin i l Jannings, 
ce « géant rte l’écran » y compose une 
dos plus puissantes créations de sa car­
rière, par son réalisme âpre et drama- 
1 ique.

C h an g em en t d e  T itre
Continental-Films et Tobis informent 

que leur nouvelle grande production an­
noncée sous le litre de L ’Aventure com­
mencera Demain prend pour titre définitif : 
L ’Aventure commencera ce Soir.

I Peur vos Intermèdes, Attractions 
Numéros Je Music-Hall

UNE ADRESSE

MTACLf OFFICE
(L. FERAUD) C réé en  1918

Jean VIAL
DirecteurI Licence Internationale)

5, Rue P av illo n  - MARSEILLE

D. 05-19

LES ASSURANCES FRANÇAISES
Risques de toute nature
DIRECTEUR PARTICULIER

Ma urice BAÏAILLARD
81, rue Paradis, 81 — MARSEILLE 

Tél. : D. 50-93

R ééd ition  d e  l ’A p p e l du  S ilence
Régina - Distribuî ion annonce une 

grande reprise ; celle du grand film ue 
Léon Poirier : L’Appel du Silence.

On se souvient du succès de cette 
production, qui retrace avec une saisis­
sante vérité la vie ardente du R. P. de 
Foucault ui fu t un des pionniers de 
l ’influence française en Afrique du 
Nord et au Sahara.
C eu x  q u i g r im p en t

Yves Furet, l'un des plus jeunes pen­
sionnaires de la  Comédie Française a 
été engagé pour tourner un rôle impor­
tant et fort divertissant dans L ’Ange de 
la Nuit, mis en scène par René Berllio- 
mieu.
Le p ré fé ré

Lors de Son passage à Paris, Mari'ka 
Rôkk, comme bien l ’on pense, fu t fort 
« tarabustée » par les journalistes. Elle ne 
put échapper à la traditionnelle question : 
« Quel est votre film préféré ? ». Elle 
n’hésita pas : « Je suis Amoureuse ». Le 
journaliste — il était jeune — rougit : 
« Pardon ? »  — Je suis Amoureuse !... 
("est un titre de film, un titre que vous 
ne pouvez pas connaître car le film n ’est 
pas tourné, ce n’est qu'un projet, mais un 
projet auquel je tiens beaucoup. J ’attends 
de Je suis Amoureuse autant de choses que 
La Danse avec l ’Empereur m'apporta. Si 
je dis que c’esl mon préféré, c’est que le 
film que l'on va faire semble toujours plus 
attirant que ceux qui 'appartiennent au 
passé ».

Depuis cette déclaration, Marika Rôkk 
est retournée aux studios berlinois. Des 
nouvelles de là-bas nous apprennent que 
Je suis Amoureuse va bientôt entrer en 
réalisation. La jolie vedette aura comme 
partenaires : Victor Staal, Hans BranSwet- 
tor et Aribert WàScher.

Cette production fait partie d ’une 
« tranche » de 12 films que la U.F.A. 
entreprend en ce moment.
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